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LE FILS DE ZEUS


— Eh bien, chers auditeurs, si la météo de l’Olympe est, comme tous les jours, ensoleillée grâce à notre ami Hélios, le dieu du char solaire qu’il conduit si bien d’est en ouest chaque jour, nous ne pouvons en dire autant de l’humeur de notre déesse Héra, plutôt orageuse.

Hermès éclata de rire à son propre commentaire. Dieu de la communication, il assurait pour les dieux de l’Olympe les reportages, les actualités, la météo. ? Incorrigiblement ironique, il n’hésitait pas à se moquer de l’un ou l’autre quand il en avait l’occasion.

Héra pinça les lèvres en entendant les paroles narquoises qu’il venait d’envoyer sur les ondes de Radio-Olympe et fit mine de ne pas avoir entendu. Son humeur orageuse avait pour cause un homme que, du haut du balcon de l’Olympe, elle avait vu s’agiter bien plus bas, sur la terre de Grèce. Elle le pointa du doigt devant son époux Zeus.

— Celui-là, crois-moi, je ne l’oublie pas, dit-elle.

Son ton ne présageait rien de bon.

— Mais enfin il n’y est pour rien, le pauvre homme ! protesta Zeus.

— Homme, c’est vite dit ! Tu es bien le père, non ? Tu en as bien fait un demi-dieu ?

— Juste un moment d’égarement, plaida misérablement le plus grand des dieux.

Héra était spécialiste des récriminations. Et son sujet favori était la jalousie.

— C’est bien cela, chers auditeurs, fit Hermès au micro, il semble que notre chère déesse Héra, patronne de la famille et de la morale conjugale, menace une nouvelle fois de nous faire une de ces crises de jalousie dont elle a le secret. Un petit commentaire ?

— Tais-toi, blanc-bec ! lui jeta Héra en lui lançant un regard furieux.

Hermès s’écarta et lança dans son micro :

— Des détails sur la jalousie d’Héra dans notre prochaine édition…

Zeus renvoya le dieu messager avec ces paroles :

— Si tu pouvais éviter de mettre de l’huile sur le feu…

Héra était jalouse, follement jalouse, abominablement jalouse. Et, manque de chance, Zeus était un bel infidèle. Elle fronçait les sourcils quand Zeus descendait sur la terre en disant d’un air détaché : « Je m’en vais faire un petit tour en Grèce, pour voir comment ça va parmi les humains. Tu ne t’inquiètes pas si je rentre tard… »

Héra savait très bien à quoi s’en tenir. Et généralement, les femmes séduites par Zeus le payaient un jour ou l’autre.

 

Mais là, entre Héra et Zeus, il ne s’agissait pas seulement d’une mortelle séduite. ? Il s’agissait d’un enfant illégitime.

Car oui, hélas, il faut le dire, Zeus avait disséminé sur terre (et même parmi les dieux) quelques enfants par-ci par-là, ce qui mettait la déesse dans une plus grande fureur encore que ses conquêtes amoureuses.

— Ton Héraklès, je le trouve si bête, je crois que je vais m’amuser à…

— Tu n’as pas le droit. Tu lui as déjà fait subir une épreuve, il l’a réussie, alors n’en parlons plus et laisse-le tranquille.

— Oh, c’était une petite épreuve de rien du tout, ça ne comptait pas. Il est temps de passer aux choses sérieuses.

Zeus se retourna sur son trône d’or et de flammèches pour ne plus subir ses récriminations, tout en se demandant si le coup du serpent était valable. Héraklès s’en était tiré si facilement !

C’était il y a longtemps déjà. Héraklès n’était alors qu’un bébé. Ah, quel mignon bébé c’était, et comme Zeus se souvenait avec émotion de sa mère, la belle Alcmène !

Alcmène était une femme sérieuse. Elle n’avait pas voulu se laisser séduire par Zeus. Mais le plus grand des dieux avait plus d’un tour dans son sac. Il ne lui avait fallu qu’un instant pour se métamorphoser en Amphitryon, le mari, et profiter de la situation. Alcmène s’était retrouvée enceinte à la fois de son mari et du plus grand des dieux. Oui, évidemment, ce n’était pas très moral, mais enfin, le mal était fait. Et des jumeaux étaient nés : Héraklès et Iphiklès. Le fils du dieu et le fils de l’humain.

Dès qu’elle l’avait su, Héra avait cherché une vengeance subtile pour embêter son mari et se débarrasser du petit demi-dieu.

Et elle avait eu une idée…

— Je vais envoyer deux énormes serpents sur terre, et ils étoufferont ce petit intrus.

— Mais ils risquent d’étouffer aussi l’autre bébé, plaida Zeus.

Héra haussa les épaules avec désinvolture : ce n’était pas ce genre d’argument qui allait la faire changer d’avis. Elle envoya les serpents.

Mais c’est elle qui fut bien prise à son jeu.

Les deux petits garçons dormaient paisiblement l’un contre l’autre dans le creux d’un bouclier. On peut trouver que c’est un drôle de berceau, mais Amphitryon était un soldat, il n’avait pas eu le temps de fabriquer des petits lits et l’on trouvait chez lui tous les boucliers qu’on voulait.

En plus, se disait Alcmène, c’est pratique un bouclier. Comme il repose sur sa face bombée, les petits sont faciles à bercer.

Mais pour le moment, les enfants dormaient paisiblement. Les serpents rampaient cauteleusement. Et du haut de l’Olympe, Héra lorgnait en savourant sa vengeance.

Zeus ne voulait pas regarder. Mais quand Héra poussa un cri de rage et de déception, il leva le nez et se ragaillardit. Héra se retourna brusquement et partit vers ses appartements en maugréant : « Ma parole, c’est la première fois que ça rate… » Alors il se pencha à son tour du balcon de l’Olympe et vit une scène qui lui réjouit le cœur.

Les deux bébés s’étaient réveillés. Iphiklès pleurait, mais son jumeau, lui, riait aux éclats. Et où étaient les deux fameux serpents ? Entre les petites mains potelées d’Héraklès. Il les brandissait en les secouant, tout mous. Il s’était débarrassé de ces deux gêneurs juste en serrant bien fort.

C’est ce jour-là qu’on sut qu’Héraklès était un petit garçon fort, terriblement fort, et qu’on se douta qu’il deviendrait le plus fort de tous les hommes et de tous les demi-dieux.

 

Ah ! Zeus souriait encore, tout ému, au souvenir de son fils s’amusant avec les corps des deux serpents.

L’enfant s’était très bien tiré de l’épreuve. Il pouvait continuer à vivre tranquillement. Il avait grandi, était devenu un beau jeune homme musclé qui attirait le regard admiratif des filles. Mais ce qui l’intéressait surtout, c’était de se battre. Depuis son adolescence, il se mettait volontiers au service de ceux qui avaient besoin de sa force pour faire rétablir la justice. Alors qu’il atteignait l’âge d’homme, il avait déjà participé à bien des bagarres, à bien des règlements de compte entre rois grecs, à bien des batailles. Sa nature propre était peut-être faite de gentillesse et de générosité du cœur, mais ce qu’on voyait surtout en lui, c’était son don pour les épreuves difficiles, les luttes et les bagarres.

Ce brave et fort jeune homme, cependant, ne pensait pas qu’à cela : la vie familiale, paisible et rangée, le tentait aussi. Une femme ? Pourquoi pas ? Le roi Créon avait justement une fille, la belle Mégara, et il en tomba amoureux. Le roi Créon avait des ennuis avec ses voisins, et Héraklès lui donna un coup de main pour les tenir en respect.

— Si tu veux, lui proposa alors le roi, je peux te donner ma fille en mariage, en récompense des services que tu m’as rendus.

Héraklès et Mégara ne demandaient pas mieux et bientôt non seulement ils filaient le parfait amour, mais la petite famille s’agrandissait avec l’arrivée de trois fils.

 

Malheureusement, aujourd’hui, Héra s’était penchée au balcon de l’Olympe et avait aperçu le demi-dieu qu’elle avait presque oublié pendant toutes ces années, ce qui l’avait mise en fureur.

L’épreuve du serpent n’avait pas marché ? Qu’importe. Maintenant qu’Héraklès était adulte, elle allait faire beaucoup mieux… beaucoup plus terrible… Si Héraklès s’en tirait cette fois, cela voudrait dire qu’il était vraiment beaucoup plus fort qu’elle ne l’avait pensé.

Elle connaissait le point faible d’Héraklès, et elle savait comme il était facile d’en jouer.

— Une épreuve d’un quart d’heure, tu l’acceptes ? demanda-t-elle à Zeus.

Zeus se dit qu’en un si court laps de temps, rien de bien grave ne pouvait arriver.

— Très bien, un quart d’heure, pas plus, accorda-t-il.

Héra eut un ricanement de satisfaction.

 

Héraklès vivait très simplement dans la ville de Thèbes où tout le monde l’appréciait : il pouvait décharger une charrette en une minute, dégager un tronc d’arbre sur la route comme on déplace un fétu de paille, il transportait les blocs de pierre pour les sculpteurs et tuait les bêtes sauvages des environs sans jamais rater son coup. Malheureusement, Héraklès avait beau être très gentil et de plus très sentimental, il s’énervait vite. Un rien le faisait bouillir. Et ses colères avaient quelquefois des conséquences désastreuses.
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— Je vais constater s’il se met toujours aussi vite en colère, dit fielleusement Héra.

Et elle braqua son regard sur le demi-dieu qui, ce jour-là, participait à une fête donnée par la ville de Thèbes. Héraklès, souriant, aimable, parcourait les rues de la ville. Sa femme Mégara était à ses côtés, leurs trois enfants les accompagnaient.

Le regard noir que lui lança la déesse allait tout perturber.

— Attention ! cria Zeus.

Mais son fils n’entendit pas et le regard destructeur d’Héra la jalouse fila à travers l’air, s’insinua en lui et l’atteignit au cœur, le submergeant d’une rage incontrôlable.

— Qu’est-ce que vous faites tous là ? s’écria-t-il soudain d’un ton furieux. Qui sont ces gens ? Que me veulent-ils ?

— Héraklès, calme-toi, fit Mégara, apaisante.

— Je ne veux pas me calmer ! Tais-toi, femme ignorante ! Tu es envoyée par mes ennemis !

— Héraklès, je suis ta femme ! Je suis Mégara !

— Non, je n’ai pas de femme, pas d’enfants. Disparais !

— Papa ! Papa ! criaient les trois enfants, affolés par cette explosion d’une violence inhabituelle.

La foule s’égaillait à toutes jambes dans les rues de Thèbes pour échapper à la colère d’Héraklès.

— Les ennemis, les ennemis sont là ! s’époumona Héraklès en voyant ses enfants qui pleuraient et le suppliaient de cesser.

Héraklès alors saisit son arc dans son dos et, sans perdre un instant ses réflexes de guerrier et de chasseur, il décocha quatre flèches coup sur coup et tua sa femme Mégara et ses trois enfants.

 

— Et voilà ! En un quart d’heure ! triompha méchamment Héra en toisant Zeus, effondré.

— Tu es monstrueuse, commenta-t-il.

— On va voir comment ton fils le héros va se tirer de ça, maintenant, fit-elle d’un ton acide et satisfait.

Elle quitta le balcon de l’Olympe, suivie de son paon qui faisait une roue ironique.

Pour une fois, Hermès préféra ne faire ni commentaire, ni reportage.
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